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HISTOIRE 

DE 

JEAN  DE  CALAIS. 


Au  nord  des  Gaules ,  sur  le  bord  de  la  mer 
est  une  ville ,  appelée  Calais.  Un  des  principaux 
6c  des  plus  riches  négocians  de  cette  ville  avoit 
un  fils  unique ,  a  qui  il  avoit  donné  toute  l’édu- 
catiôn  nécessaire  pour  lui  former  l’esprit  et  le 
corps.  La  nature  lavoit  doué  des  charmes  de 
l’un  &  des  grâces  de  l'autre  ;  ainsi  ses  maîtres 
le  virent  bientôt  passer  leurs  espérances. 

Il  s’attacha  sur  toutes  choses  a  l’art  de  navi¬ 
guer,  &  lorsqu’il  eut  joint  la  pratique  à  la 
théorie,  il  fut  le  plus  brave  Sc  le  plus  excel¬ 
lent  homme  de  mer  de  son  temps.  Son  jeune 
courage  ne  lui  permettant  pas  de  languir  dans 
une  molle  oisiveté ,  il  engage  son  père  à  lui 
équiper  un  vaisseau  assez  fort  pour  nettoyer 
la  côte  d’un  nombre  infini  de  corsaires  que  le  < 
grand  négoce  des  habitans  de  Calais  y  avoit 
attirés ,  &  qui  faisoient  mille  brigandages  dans  / 
ses  mers -là. 


Histoire 

Son  père  loua  son  audace  et  lui  fournit  abon¬ 
damment  tout  ce  qu’il  falloir  pour  l’exécution 
d’un  si  beau  projet. Tout  étant  prêt,  il  mita  la 
voile ,  et  sa  valeur ,  soutenue  par  sa  prudence , 
le  servit  si  bien,  qu’ayant  battu  ces  voleurs  de 
mer  en  plusieurs  rencontres  ,  il  les  détruisit  si 
parfaitement ,  qu’il  n’en  paroissoit  plus. 

Ces  nouvelles  portèrent  les  habitans  de  la 
vi  lie  de  Calais  a  un  tel  degré  de  reconnoissance, 
qu’ils  lui  préparèrent  des  arcs  de  triomphe  ,  en 
joignant  à  son  nom  celui  de  la  ville ,  comme  lui 
étant  redevable  de  sa  tranquillité  et  de  la  sû¬ 
reté  de  son  commerce;  ce  qui  fait  que  l’historien 
ne  le  donne  jamais  à  connoître  que  sous  le  nom 
de  Jean  de  Calais. 

Ce  jeune  héros  étoit  prêt,  par  son  retour , 
à  jouir  des  honneurs  qui  l’attendoient ,  lorsque 
son  vaiÏÏeau  fut  battu  par  une  si  cruelle  tempête, 
qu’il  fut  porté  dans  des  «mers  inconnues.  Le 
calme  ayant  succédé  à  l’orage,  le  jour  reparoit; 
j  ean  ne  connoît  point  les  mers  qui  l’environnent, 
il  vogue  au  hasard  ,  et  découvre  enfin  une  île  ; 
if  s’élance  dans  la  chaloupe,  accompagné  de 
huit  soldats ,  aborde  sur  une  rive  facile  et 
agréable,  couverte  d’un  bois  éçais. 

Il  est  surpris  de  lavoir  coupee  par  dévastés 
avenues  6c  des  prairies  rafraîchies  par  mille 
ruisseaux  qui  fe  réunissaient  au-de-a  du  boi:>. 
il  esc  d’autant  plus  étonné  qu’il  av'oit  cru  ce 
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pays  désert;  mais  son  étonnement  eut  d:  quoi 
s’augmenter,  lorsque  s’étant  avancé ,  il  entendit 
parler  Flamand,  langue  qui  lui  étoit  fkrm-ièrè. 
Il  dirigea  ses  pas  du  côté  de  la  voix  qu’il  ve- 
noit  d’entendre ,  et  vit  trois  hommes  superbe¬ 
ment  vêtus  ,  qui  s’approchèrent  de  lui  .poliment. 

Jean  de  Calais  les  pria  de  lui  apprendre  dans 
quel  pays  il  étoit,  &c  s’il  y  avoit  sûreté  pour 
lui  et  pour  sa  troupe.  Qui  que  vous  soyez,  lui 
répondit  celui  qui  paroissoit  être  au-dessus  des 
autres,  je  trouve  surprenant  que  vous  ignoriez 
que  vous  êtes  dans  l’île  Heureuse,  Etat  florissant 
où  règne  le  Roi  du  monde  le  plus  juste,  de  qûi 
la  sagesse  a  dicté  les  lois  auxquelles  il  est  sou¬ 
mis  lui -même,  et  dont  l’observation  reli¬ 
gieuse  fait  le  bonheur  de  cet  Empire  ;  ne  re¬ 
grettez  point  d’y  être  abordé,  vous  y  serez 
en  grande  sûreté.  Montez,  ajouta-t-il ,  sur  cette 
hauteur  qui  vous  cache  la  grande  et  superbe 
ville  dePalmanîe ,  capitale  de  ce$  vastes  Etats  : 
vous  verrez,  au  milieu  d’une  plaine  immense, 
un  canal  majestueux  qui  forme  le  plus  beau  port 
de  l’univers  ,  et  dont  l'abord  est  la  sûreté  de 
toutes  les  nations. 

Jean  de  Calais  le  remercia ,  &  charmé  des 
grâces  que  lui  faisoit  la  fortune,  il  s’avance  sur 
le  sommet  qui  lui  cachoit  la  ville  ;  il  descendit 
dans  cette  capitale  le  cœur  satisfait  ,  mais  en  la 
traversant,  il  lut  singulièrement  étonné  d’y  voir 
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sur  une  place  une  troupe  de  ehiens  qui  fè  dis- 
putoient  le  corps  d’un  homme  qui  paroissoit 
mort  depuis  peu.  Etonné  de  ce  trait  d’inhuma¬ 
nité  d’un  peuple  dont  on  lui  avoit  tant  vanté  la 
sagesse  des  lois,  demanda  pourquoi  on  désho- 
noroic  ainsi  le  corps  d’un  citoyen  après  sa  mort, 
&c  pourquoi  il  ne  s’y  trouveit  pas  quelqu’un 
d’assez  charitable  pour  donner  la  sépulture  à 
ce  malheureux.  ;  i  . 

On  lui  répondit  qu’il  subissoit  la  peine  de  la 
Ici  qui  ordOnnoit  que  tous  ceux  qui  mouroient 
sans  payer  leurs  dettes,  seroient  jetés  aux  chiens 
pour  en  être  la  proie,  &que  leurs  âmes  étoîent 
errantes  sàns  que  les  intelligences  éternelles 
leur  donnassent  le  lieu  de  repos  destiné  aux 
justes  ;  qu’on  faisoit  cette  punition  publique¬ 
ment,  parce  qu’il  se  trouvoit  des  personnes  assez 
généreuses  pour  acquitter  les  dettes  de  ces  mal¬ 
heureux  ,  6c  faire  donner  la  sépulture  à  leurs 
corps. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  à  l’ame  magnanime 
de  Jean  de  Calais.  Excité  par  la  compassion , 
il  fit  publier  sur-le-champ  a  son  de  trompe,  par 
toute  la  ville,  que  les  créanciers  de  cet  homme 
n’avoient  qu’à  lui  faire  voir  leurs  titres,  6c 
qu’il  s’offroit  de  les  acquitter  ;  &  le  lendemain, 
ayant  fait  entrer  Ion  vaisseau  dans  le  port ,  il 
prit  l’argent  nécessaire  pour  satisfaire  à  la  pa¬ 
role.  Il  la  tint  exactement,  6c  fit  d’honorables 
funérailles  au  cadavre  du  débiteur* 
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Après  avoir  reçu  du  suprême  Magis»*  « 

sfiLwîïïC*  n  m 

donner  connoissance  a  ^a  patrie  ,  ,  „ 

un  chemin  qui  facilitât- «ro  négoce  «nie  aux 

^^n  »k  qu’il  K  retiroit  d’assez  bohrte  heure 
sûr  son  bord ,  il  aperçut  un  vaisseau  qui  venoit 
de  mouiller  auprès  du  sien,  sur  le  pont  duWj4 
Ü  vit  deux  dames  fondant  *>  pleurs  :  «nés 
étoiem  magnifiquement  parées,  &  leur  wr  hc 
juger  h  Jean  de  Calais  quelles  etoient  dune 
naissance  distinguée.!!  informa  a qu.  appar- 
tenoit  ce  vaisseau,  il  apprit  qud  etoit  a  un 
corsaire  qui  veitoit  d'entrer  dans  le  port,  et  que 
les  deux  personnes  qu’il  voyoït  etotent  deu 
esclaves  qu’il  vendroit  le  lendemain.  - 

Le  coeur  sensible  de  Jean  de  Calais  fut  touche 

de  leur  malheur,  et  il  forma  le  dessein  de  Us 
tirer  de  l’abyme  dans  lequel  elles  alloient  tom- 
ber.  Pour  cet  effet  il  manda  le  corsaire,  et  sans 
hésiter  sur  le  prix  ,  il  donna  au  pirate  tout  ce 
qu'il  voulut,  et  fit  venir  les  deux  esclaves  sur 

son  bord.  .  _  ,  ,  _ 

Mais  quelle  fut  sa  surprime,  lorsqu  elles  eurent 

ôté  leurs  voilés ,  de  voir  deux  jejmes  beautés 

faites  pour  attendrir  l’âme  la  plus  b^bare  !  les 

pleurs  qu'elles  répandoient  ne  faisoient  qu  aug* 
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memer  leurs  charmes  r  et  sembloient  leur  ser¬ 
vir  d’armes  pour  vaincre  cous  les  cœurs  ;  une 
des  deux  sur-tout  frappa  celui  de  Jean  de  Ca¬ 
lais  d  ’un  trait  qu’il  ne  put  parer*  / 

Après  avoir  donné  quelque  temps  a  l’admi¬ 
ration  que  lui  inspiroit  son  amour  naiiTant,  il 
les  consola  ,  leur  dit  qu’elles  ét oient  libres,  et 
qu’un  respect  inviolable  suivroit  l’action  qu’il 
veni  k  de  faire  ,  &  qu’en  les  retirant  des  mains 
du  pirate,  il  n’avoit  d’autre  dessein  que  de  les 
rendre  à  leurs  parens  sans  espoir  de  rançon. 

Ces  paroles  généreuses  rassurèrent  les  belles 
captives*  L’air  noble  de  Jean  de  Calais,  &  les 
grâces  qui  accçmpagnoient  toutes  ses  actions 
touchèrent  leurs  cœurs,  &  les  termes  les  plus 
obligeans  lui  marquèrent  leur  reeonnoissance. 
Quelque  temps  après  il  mit  à  la  voile ,  et  sa 
navigation  fut  si  heureuse,  qu’il  se  trouva  bien¬ 
tôt  sur  les  côtes  d’Albion  oit  le  mauvais  temps 
l’obligea  de  relâcher. 

Pendant  le  voyage,  il  ne  passoit  presque  pas 
de  momens  sans  être  auprès  de  ses  esclaves  ;  et 
<omme  il  etoit  jeune,  insinuant  et  fait  pour 
plaire,  il  trouva  bientôt  le  chemin  du  cœur  de 
celle  qui  i’avoit  charmé  ;  le  même  trait  les  blessa 
si  profondément,  qu’ils  ne  purent  se  le  cacher 
long-temps  j  ils  s’aimèrent,  ils  se  le  dirent,  et 
ne  consultant  que  la  vivacité  de  leurs  Sent  i  m  en  s, 
ils  se  jurèrent  un  amour  éternel* 
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Lorsque  Jean  de  Calais  futassuré  de  son  bon- 
heur,  il  pria  cette  jeune  beauté  de  lui  deoarer 
qui  elle  étoit ,  et  par  quel  accident  elle  et  .a 
compagne  avoientété  enlevees  par  le  pirate.  Ne 
croyez  pas ,  ajouta-t-il,  que  ma  curiosité  an 
quelque  motif  désobligeantjqui  que  vous  soyez, 
il  n’est  rien  que  je  ne  trouve  Fort  au-dessous  de 
vous,  8e  pour  vous  prouver  ce  qtte  je  dis,  J<= 
vous  donne  ma  foi  dès  ce  moment  *  sans  en 
savoir  davantage ,,  si  vous  voulez  m’accepter 

^  Je  reçois  avec  plaisir ,  lui  répondit  la  belle 
esclave,  lafoique  vous  m’offrez,  je  vous  donne 
fa  mienne ,  8e  fais  tout  mon  bonheur  d  être 
unie  a  vous  pour  jamais  ;  Biais  pour  ma  nais* 
sance,  souffrez  que  je  vous  en  fasseiun  mystère 
que  je  trouve  nécessaire  au  repos  de  ma  vie* 
Qu’il  vous  suffise  de  savoir  que  le  ciel  ne  ml 
pas  fait  naître  indigne  deuils,  &  d’apprendre 
que  je  me  nomme  Constance  et  ma  compagne 
Isabelle*  Je  n’ai  point  soupçonne  votre  curio¬ 
sité  d’avoir  quelque  chose  d’offensant  pour 
moi ,  ne  vous  offensez  pas  non  plu?  du  silence 
que  je  m’impose,  notre  amour  l'exige  de  moL 
Je  dois  me  taire  pour  être  a  vous ,  &  je;  veu:c 
éloigner  de  mon  esprit  tout  ce  qui  pourrOic 
m’empêcher  de  suivre  unr  penchant  plus  fort 
que  ma  raison.  Jean  de  Calais  etoit  trop  amca*— 
reur  pour  presser la  beSie  Constance4  apr^s  uia 
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tel  aveu ,  il  lui  promit  de  ne  lui  en  plus  parler, 
et  sans  consulter  davantage,  ils  s’unirent  pour 
jamais. 

Cependant  Isabelle  <jui  avoit  été  témoin  de 
leur  amour  &  de  leur  union,  prenant  le  moment 
que  Jean  de  Calais  étoit  occupé  à  donner  des 
ordres  dans  son  vaisseau ,  ne  put  s’empêcher 
de  marquer  sa  surprise  a  Constance  sur  l’action 
qu’elle  venoit  de  faire»  Quoi ,  madame,  lui 
dit-elle,  est-il  possible  que  l'amour  vous  aveugle 
assez  pour  oublier  qui  vous  êtes?  croyez-vous 
pouvoir  vous  cacher  toujours,  &queles  nœuds 
que  vous  venez  de  fermer  ne  soient  point  rom¬ 
pus  lorsqu’on  saura  où  Vous  êtes  l  je  ne  parle 
point  de  mci  :  dans  quelque  obscurité  que  vous 
me  fassiez  vivre,  attachée  à  votre  sort  sans  nulle 
réserv  e,  je  ne  m’en  séparerai  jamais  $  votre  feule 
gloire  m'intéresse,  &c  je  ne  puis  voir  san$  dou¬ 
leur  que  vous  abandonniez  l'espoir  le  plus  bril¬ 
lant  pour  écouter  votre  tendresse. 

Je  ne  m'offense  point,  ma  chère  Jsabelle* 
lui  répondit  Constance,  du  discours  que  tu  me 
tiens  ;  je  me  suis  dit  mille  fois  les  mêmes  choses, 
mais  l’amour  est  le  plus  fort.  Le  sort  brillant 
dont  tu  me  parles  n’a  rien  que  d'affreux  pour 
moi,  ne  pouvant  le  partager  avec  çe  que  j’ai¬ 
me,  et  je  trouve  l’obscurité  qui  gêne  bien 
au-dessus  du  destin  le  plus  éclatant,  puisqu’elle 
tienne  la  liberté  de  suivre  mon  penchant  ;  mes 
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noeuds  dureront  toujours  en  gardant  mon  se¬ 
cret,  6c  je  ne  le  découvrirai  jamais  ,  ou  du 
moins  lorfque  je  verrai  qu’on  ne  pourra  lei 
rompre  qu'en  Faisant  rejaillir  sur  moi  une  honte 
mille  fois  plus  grande  que  celle  de  mon  hy¬ 
men  avec  le  plus  aimable  homme  du  monde  ; 
6c  puisque  tu  m'aimes  assez  pour  ne  me  point 
quitter,  pousse  encore  cette  tendresse  à  chérir 
ma  tranquillité ,  &C  à  ne  jamais  découvrir  un 
s  cret  dont  elle  dépend. 

C’est  de  cette  façon  qu'elle  imposa  silence 
à  sa  compagne  qui,  ne  voyant  point  de  remède 
à  ce  qu’elle  appeloit  un  malneuiy  se  réfoluc 
d’obéir.  L’heureux  Jean  de  Calais,  charmé  dé 
posséder  Constance,  rendit  grâces  au  ciel  des 
dons  qu'il  en  avoit  reçus  ;  ÔC  comblé  des  Fa¬ 
veurs  de  la  Fortune  &c  de  l’amour,  il  fe  rem¬ 
barqua  ,  &c  le  temps,  favorable  a  ses  vœux ,  le 
fit  aborder  au  port  de  Calais.  Le  bruit  de  Fou 
retour  Fut  bientôt  répandu  ;  son  père  ôc  tous 
les  habitans  de  la  vi  le  furent  pour  le  recevoir, 
et  lui  rendirent  les  honneurs  que  méritoîent  ses 
actions  héroïques.  -  v 

Mais  quelle  fut  la  douleur  de  ce  jeune  héros 
de  voir  son  père  désapprouver  sonmariage  avec 
Constance  \  L’histoire  sincère  gu’il  lut  fit  de  la 
façon  dont  il  Favoît  trouvée  ,  irrita  son  cour¬ 
roux,  6c  quelque  vive  que  fut  la  peinture  qne 
Jean  de  Calais  lui  fit  de  son  amour  pour  elle. 
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et  de  scs  vertus,  ce  père  sévère  ne  lui  put  par* 
donner  d’avoir  pris  un  engagement  qui  lui  pa- 
roissoit  fort  au-dessous  de  lui.  Il  n’épargna  rien 
pour  l’obliger  à  l’abandonner,  mais  il  lui  protesta 
qu’on  lui  arracherait  plutôt  la  vie  ;  qu’il  avoit 
donné  sa  foi  a  la  personne  du  monde  qui  en 
étoit  ki  plus  digne,  &  qu’il  la  lui  garderait 
Jusqu’au  tombeau.  Le  vieillard,  plus  irrité  que 
Jamais  par  sa  résistance,  le  bannit  de  sa  maison; 
malgré  les  sollicitations  des  principaux  de  la 
ville  qui  s'intéressoient  pour  lui  ,il  lui  ordonna 
dé  ne  plus  paroître  à  ses  yeux. 

Jean  de  Calais  sensiblement  touché  de  fou¬ 
rrage  que  son  père  faisoit  a  sa  chère  Constance, 
se  retira  dans  une  maison  qui  étoit  près  du  port,  j 
avec  elle  et  sa  fidelle  compagne.  Ces  alterca¬ 
tions  entre  le  père  &  le  fils  ne  ptirent  lui  être 
cachées  :  sa  fierté  en  fut  alarmée  ,  et  malgré 
tout  son  amour,  elle  fut  sensible  au  mépris  que 
le  père  de  son  époux  parut  avoir  pour  elle. 
Cependant  elle  ne  se  démentoit  point  ;  tou¬ 
jours  tendre ,  toujours  fidelle,  elle  consola 
Jean  de  Calais ,  et  l'année  de  son  mariage  étoit 
à  peine  finie  qu’elle  accoucha  d’un  fils,  qui  fit 
Vatrention  de  ce  cher  époux  pendant  plusieurs 
années  qui  se  passèrent  sans  qu’il  pût  at  endrir 
son  père  :  mais  enfin  pressé  par  des  amis  com¬ 
muns  ,  il  consentit  à  fournir  a  Jean  de  Calais 
de  quoi  équiper  un  second  vaisseau  pour  po** 
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ter  &  établir  un  négoce  é  datant  avec  les  nations? 
qu’il  avoit  découvertes ,  espérant  que  l’absence 
et  les  hasards  lui  feroient  oublier  Constance  et 

son  fils.  V  A  *  ri  à 

L’armement  fut  bientôt  prêt.  Quoiqu  il  flat¬ 
tât  les  désirs  de  Jean  de  Calais,  par  1  espoir 
d’acquérir  Une  nouvelle  gloire,  il  ne  put  voir 
approcher  le  jour  de  son  départ,  sans  ressentir 
une  douleur  amère  d’être  (  obligé  de  se  séparer 
d’une  époufe  et  d’un  fils  qu’il  aimoit  tendrement, 
v  Céhstance  de  son  côté  n’étoitpas  plus  tran¬ 
quille;  les' périls  oîi  s’attoit  exposer  Jean  de 
'  Calais,  et  la  crainte  que  l’oubli  ne  la  chàssat 
de  son  coeur,  troubloit  égalemeht  son  repos. 
Ellerépandoit  ses  pleurs  dans  le  sein  de  sa  chere 
Isabele, qui  les  partageoit  avec  un  zèle  di^ie 
de  l’une  &  de  l’au  re  ;  mais  enfin  l’amour  offrit 
^Constance  un  moy  ende  retenir  son  époux  dans 
ses  chaînes,  et  d’obliger  son  père  &  rougir  du 
cruel  traitement  qu  il  lui  avoit  fait  souffrir.  ; 

Elle  cacha  son  dessein  a  sa  fidelle  Isabelle  , 
craignant  qu’elle  ne  l’en  détournât  ;  mais  lors¬ 
qu’elle  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  que  peu  de  jours 
à  s’écouler  jusqu’au  jour  du  départ  de  Jean  de 
Calais  ;  elle  se  jeta  a  ses  genoux  ,  en  le  priant 
de  lui  accorder  deux  grâces  qu’elle  avoit  a  lui 
demander.  Ce  tendre  époux  la  releva  *  Sc  l’em¬ 
brassant  avec  les  marques  de  l’amour  le  plus  vif, 
lui  jura  qtfil  étoit  prêta ki  tout  ^ccorder.  Je 
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vous  prie  donc ,  dit-elle ,  de  me  faire  peindre 
fur  la  poupe  de  votre  vaisseau ,  avec  mon  fils 
et  ma  chère  Isabelle  ;  lorsque  cela  sera  exécuté, 
&  que  vous  serez  au  joui  de  votre  embarque¬ 
ment,  je  vous  dirai  quelle  est  la  seconde  grâce 
que  j’exige  de  votre  tendresse. 

Jean  de  Calais  ne  trouvant  rien  dans  cette 
demande  qui  ne  flattât  sa  passon,  en  lui  don¬ 
nant  occasion  d'avoir  sans  cesse  devant fe  sy  eux 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher,  y  consentit  avec 
plaisr.  11  employa  à  cet  ouvrage  les  plus  ha¬ 
biles  peintres  qu'il  put  trouver.  Ils  travaillèrent 
si  promptement  qu'ils  ne  retardèrent  point  le 
départ  de  Jean  deâCalais ,  qui  voyant  le  temps 
favorable ,  en  voulut  profiter  pour  s’embarquer. 
^  Alors  la  généreuse  Constance  raccompagnant 
jusqu'à  son  vaisseau  :  voici  le  jour,  lui  dit-elle, 
les  yeux  baignés  de  larmes,  où  tu  me  dois  ac¬ 
corder  la  dernière  grâce  que  j’ai  à  te  deman¬ 
der;  ne  me  la  refuse  pas,  ainsi  que  tu  me  l'as 
promis  :  tourne  la  proue  de  ton  vaisseau  du 
côté  de  Lisbonne,  &  vas  mouiller  le  plus  près 
que  tu  pourras  du  château  de  cette  ville  :  c’est- 
là  que  tu  verras  à  quel  peint  je  t’aime,  &  quels 
sacrifices  t’a  fait  mon  amour. 

Quoique  Jean  de  Calais  ne  pût  comprendre  le 
sens  d'un  pareil  discours,  il  lui  promit  d'exécu¬ 
ter  ce  qu'elle  souhaitoit.  Ils  s’embrassèrent,  et 
s’étant  séparés  avec  peine ,  il  fît  mettre  à  U 
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voile ,  l’ame remplie  d’espoir,  d amour  et  de 
douleur.  U  tint  parole  à  Constance,  &  &  na¬ 
vigation  ayant  été  heure  ule  ,  il  vint  aborder 
directement  sous  le  château  de  Lisbonne. 

L’arrivée  et  la  beauté  de  son  vaisseau  attn 
rèrent  presque  toute  la  ville  sur  son  bord  ;  le 
Roi  de  Portugal  même  sentit  exciter  sa  curio¬ 
sité  et  voulut  en  juger  par  ses  yeux.  Il  des¬ 
cendit  de  son  château,  suivi  d’une  cour  nom¬ 
breuse  }  Jean  de  Calais  le  reçut  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  la  majeesé  roy  ale.  Ce  prince 
fut  charmé  de  sa  bonnne  mine,  de  son  esprit, 
et  de  l’air  de  giandeur  qui  se  répandoit  dans 
fes  moindres  action*.^ 

Il  examina  avec  soin  la  construction  de  son 
vaisseau:  mais  lorsqu’il  eut  jeté  les  yeux  sur 
le  tableau  qui  en  orno’t  la  jpouppe ,  il  ne  put 
s’empêcher  de  marquer  son  etonnement  par  un 
cri  qui  atiira  les  regards  de  toute  la  cour  sur 
ces  objets.  Chacun  parut  être  agité  du  même 
trouble  que  le  Roi ,  mais  voy  ant  qu’il  gardoit 
le  silence,  personne  n’osa 4e  rompre ,  et  ren¬ 
ferma  ses  pensées  dans  le  fend  de  son  coeur. 

Jean  de  Calais  surpris  des  divers  changc- 
mens  qu’il  remarquoit  sur  le  visage  duRoi ,  lui 
en  demanda  respectueusement  la  cause ,  et  le 
supplia  de  lui  dire  s’il  étoit  assez  malheureux 
pour  qu’il  eût  trouvé  dans  son  vaisseau  quelque 
chose  qui  lui  déplût.  Non  ,  répondit  le  Roi* 
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en  se  faisant  effort  pour  se  remettre ,  je  suis 
charmé  que  vous  soyez  abordé  en  ces  lieux; 
je  veux  que  vous  y  soyez  reçu  comme  vous 
le  méritez  ;  mais  je  vous  défends  d’en  sortir 
sans  mon  ordre»  V 

A  ces  mots  il  se  retira  t  et  sa  cour  le  suivie 
sans  avoir  là  hardiesse  d’ouvrir  la  bouche  sur  ce 
qu’elle  venoit  de  voir.  Le  Roi  entra  dans  son 
cabinet,  l’ame  agitée  de  tant  de  differens  mou- 
vemens  qu’il  avoit  peine  a  démêler.  Il  s*étoit 
bien  aperçu  que  ceux  qui  étoient  avec  lui 
avoient  eu  la  même  idée,  ce  qui  lé  détermina 
à  s’instruire  au  plutôt  de  la  vérité ,  pour  ne  pas 
donner  le  temps  à  ses  courusans  de  divulguer 
des  choses  que  lui  seul  devoit  savoir.  Cette 
résolution  prise,  il  fit  dire  à  Jean  de  Calais  de 
le  venir  trouver. 

Ce  jeune  guerrier  n’étoit  pas  plus  tranquille 
que  le  Roi  ;  il  ne  pouvoit  comprendre  ce  qui 
avoir  causé  son  trouble  à  la  vue  du  portrait  de 
Constance.  Les  dernières  paroles  de  cette  chère 
épouse  lui  revinrent  dans  la  mémoire  ,  et  les 
rassemblant  avec  les  actions  du  Roi,  il  cher- 


11  y  tut  en  remettant  au  ciel  le  soin  ae  1  e*- 
claircir.  Le  Roi  le  fit  entré!  seul  avec  lui  dans 
son  cabinet ,  et  lui  montrant  un  visage  ouvert  t 
Je  suis  persuadé,  lui  dit-il^/quc  ce  qui  ÿèst-’ 
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passé  tantôt  vous  a  donné  de  l’inquiet ude  ;  je . 
ne  puis  vous  cacher  que  j’en  ai  une  que  vous 
pouvez  dissper  *  J’ai  pris  pour  vous  une  es  une 
particulière ,  &  n’épargnerai  rien  pour  vous 
le  prouver  si  vous  ne  me  déguisez  point  la 

vérité.  j» 

L’ambition  d’acquérir  de  la  gloire,  répondit 
Jean  de  Calais  en  se  baissant  profondément ,  ne 
peut  entrer ,  Seigneur ,  dans  les  âmes  capables 
de  mensonge  ;  l’honneur  &  la  probité  seront 
toujours  les  guides  de  mes  actions  et  de  mes 
pa-  oies.  Je  ne  voudrois  pas ,  au  péril  de  ma  vie* 
manquer  à  ce  qu’ils  exigent  de  moi ,  même  avec 
mes  plus  grands  ennemis  :  jugez  ,  Seigneur,  si 
j’en  serois  capable  avec  un  prince  dont  la  jus¬ 
tice  8c  les  vertus  font  mon  admiration. 

Ainsi  donc ,  lui  dit  le  Roi ,  vous  n’aurez  point 
de  peine  à  m’avouer  qui  sont  les  deux  femmes 
et  Tenfant  que  vous  avez  fait  peindre  sur  la 
pouppe  de  votre  vaisseau.  Non ,  Seigneur,  lui 
répondit  promptement  Jean  de  Calais ,  l’une  des 
deux  est  ma  femme ,  l’enfanr  est  son  fils  et  le 
mien,  et  l’autre  est  une  de  ses  amies  que  j’ai 
tirée  avec  elle  d’un  funeste  esclavage.  Le  Rci 
de  Portugal  soupira  ,  et  répandant  quelques 
larmesqu’ilneput  cacher,  lui  dit  :  De  laquelle 
êtes- vous  l’époux  ?  De  la  plus  belle ,  répondit 
Jean  dé  Calais  ;  et  son  nom  qui  est-il ,  contint» 
le  prince?  Constance.,  répondit-il  :  et  celui  de 
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sa  compagne?  Isabelle.  Ah!  s'écria  le  Roi ,  jé 
n’en  puis  plus  douter;  mais  ,  reprit-il,  achevez 
d’être  sincère ,  en  me  contant  en  quel  temps ,  et 
comment  ces  deux  personnes  sont  tombées  entre 
vos  mains ,  ôc  de  quelle  façon  vous  vous  êtes 
résolus ,  cette  Constance  et  vous,  à  vous  don¬ 
ner  la  foi.  .  . 

Alors,  sans  hésiter,  Jean  de  Calais  rapporta 
fidèlement  au  Roi  de  Portugal  tout  ce  qui  lui 
écoit  arrivé  depuis  qu’il  étou  parti  la  première 
fois  du  lieu  de  sa  naiffance  ;  et  quoiqu  il  affec¬ 
tât  de  parler  de  lui  avec  modestie ,  il  en  du 
assez  pour  foire  connoître  de  quelle  utiluesa 
valeur  avoit  été  à  sa  patrie  ;  il  conta  ensuite  son 
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jui  mérité  des  couronnes  aux  reines  dont 
ntimens  ne  répondent  pas  k  la  grandeur 
ir  rang.  J*en  ai  un  fils  qui  fait  tpüt  mon 
îur,  et  c*ëstpour  obéir  'a  cette  chère  épouse 
ai  tourné  la  proue  démon  vaisseau  du  côté 
S  lieux.  J'^gnorôis  son  dessein  ;  j’ignore 
iè  vôtre ,  Seigneur ,  dansie  récit  que  vous 
exigé  de  moi  ;  mais  je  fais  que  quels  qu’ils 
ent  être,  je  fi  rai  toujours  fidèle  aCopstance 
m'en  séparerai  jamais.  V oila ,  Seigneur  , 
xacte  vérité  que  vous  m'avez  demandée  :  heu- 
ix  si  elle  peut  exciter  dans  votre  ame  les  sen« 
iens  d’estime  que  je  cherche  à  m’acquérir  par¬ 
ties  nations  ob  mes  desseins  et  les  hasards 


se,  apprends  que  cette  épouse  qui  test 
ère  est  ma  fille ,  unique  héritière  de  cet  ei 
e  ,  et  que  sa  compagne  Isabelle  est  fille 
ic  de  Cascaës.  V\  #  . 

O  ciel  !  s'écria  Jean  de  Calais,  qu’il  m' 
>rieux ,  Seigneur,  de  vous  avoir  conservé 
icieux  trésor  ;  mais  bêlas  !  dans  quel  aby 
maux  cette  aventure  va- 1-  elle  me  plonge; 
sjon ,  non  .101  répondit  le  Roi,  rassure  tes 
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esclave,  tu  n’as  pas  dédaigné  de  l’attacher 
par  des  nœuds*  légitimes  ,  tu  n’as  point  attaqi 
sa  vertu  par  des  feux  criminels ,  tu  l’as  tirée  d’i 
esclavage  où  cette  vertu  n’auroit  peut-être  | 
triompher  de  la  violence  d’un  amour  odieux. 

Tu  l’aimes  ,  tu  lui  es  cher  :  le  secret  qu’e 
t’a  fait  de  sa  naissance  me  le  prouve  ,  pufsq 
sans  doute  elle  çraignoit,  en  la  déclarant ,  q 
je  n’empêchasse  un  hymen  que  j’aurois  pu  tr< 
ver  inégal  ne  te  connoissant  pas  :  elle  t’a  co 
juré  d’aborder  en  ces  lieux  avec  son  portra 
sûre  que  je  la  reçonnoîtrois ,  et  que  ton  mét 
toicheroit  mon  ame  comme  il  a  touché  lasiem 
de  plus , die  t’a  donné  un  fils ,  et  sa  gloire  a 
jourd’hui  demande  que  tu  sois  son  époux,  qu 
qu’il  eût  été  défendu  autrefois  défaire  une  se 
blable  alliance.  Je  j’accepte  donc  pour  gend 
continua  ce  grand  prince,  &  je  reconnois  t 
fils  pour  le  mien. 

Jean  de  Calais  ne  put  s’empêcher  de  l’Intel 
rompre  ;  il  se  jeta  à  ses  pieds:  les  termes  les  pli 
touchans  prouvèrent  sa  recoimoissance  poi 
ses  bontés,  et  son  amour  pour  la  prince ss’.  I 
Roi  le  releva  avec  tendresse.  Mon  cher  Jean  d 
Calais,  continua  ce  prince,  ce  n’est  pas  assc 
de  mon  consentement  ,  il  faut  que  mon  conse 
l’approuve  ;  mais  je  parlerai  de  façon  à  h 
faire  connoître  que  c’est  ma  volonté  ,  et  la  joi 
que  mon  peuple  aura  de  revoir  fa  princesse  h 
fera  tout  acçorder. 
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ors  ce  monarque  lui  conta  qu’environ  au 
s  qu’il  avoit  marqué  dans  son  récit ,  Cons- 
et  Isabelle  furent  enlevées  par  des  cor- 
;  qui  les  trouvèrent  se  promenant  au  bord 
mer,  oti  leur  jeunesse  imprudente  les  avoit 
enir  sans  gardes  et  Sans  secours  ;  qu’il  n’a- 
•îen  négligé  depuis  près  de  cinq  ans  pour 
r  ce  qu’elles  étoient  devenues ,  mais  que 
Ss  ses  recherches  ayant  été  inutiles,  il  avoir 
li  jusqu’à  ce  jour  dans  une  morne  tristesse  ; 
avoit  fallu  l’éclat  de  son  arrivée  pour  ex- 
fa  curiosité.  Je  rends  grâces  au  ciel  ,  con- 
i-t-il ,  de  m’avoir  écouté,  puisqu’il  m’a 
u  pat  tes  mains  ce  que  j’ai  de  plus  cher, 
[près  cela  ,  ce  prince  fit  appeler  tous  les 
:ipaux  de  sa  cour  qui  l’avoient  accompa-  . 
dans  le  vaisseau  de  Jean  de  Calais ,  et  leur 
t  permis  de  dire  ce  qu’ils  pensoiept  des. 
>nnes  qui  y  étoient  peintes,  ils  s’écrièrent 
:’etoit  la  princesse  ,  sa  fille ,  et  la  fille  du 
de  Cafcaès.  Le  Roi  leur  avoua  la  vérité  6c 
ne  Jean  dé  Calais  avoit  reçu  cette  princesse 
on  bord  avec  une  magnificence  extrême* 
j  en  eut  pas  un  qui  ne  le  trouvât  digne 
>sséder  un  bien  qu’il  s’étoît  acquis  en  leur 
rvunt. 

1  Roi  fit  assL  mbler  le  conseil ,  propofa  la 
1  éni  prince  qui  souhaitoic'que  I  on  fût  de 
9isr*ÿéribm^  tf e  ri  ètifïri  conîairë  jle  seul 
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Dom  Juan ,  prenuer  prince  du  sangr-s’dppfc 
fortement  an  bonheur  de  Jean  de  Calais  ;  m 
quoique  son  éîàiiÿîèttce  fût  animée  par  des  1 
sons  secrètes  et  qui  lui  étoient  sensibles,  il  f" 
céder  au  nombre.  Le  Roi  qui'croyoit  que.  1: 
téretde  la  gloire  de  l’Etat  l’avoit  fait  parler, 
lui  en  voulut  point  de  mal  :  &  comme  on 
solut  qu’on  équiperoit  une  escadre  pour  a 
chercher  la  princesse,  il  en  donna  le  coma 
dement  à  Dom  Juan ,  &  ordonua  que  Jean 
Calais  l’accompagneroît. 

Cet  honneur  ne  le  consola  point  des  pe 
qu’il  faisoit.  Ce  prince  aimoit.  depuis  lo 
temps  la  princesse  de  Portugal;  il  étroit  m 
/  du  Roi ,  et  par  conséquent  héritier  de  l  em 
si  Constance  venoit  a  manquer:  mais  son  am 
ayant  mis  des  bornes  à  son  ambition ,  il  s’e 
flatté  qu’un  heureux  hymen  pourroit  un  j 
satisfaire  l’un  et  l’autre.  La  perte  de  la  p 
cesse  avoit  ralenti  sa  passion  et  réveillé  ses 
tentions  au  trône  ;  et  lorsqu’il  apprit  qü 
ctoit  vivante ,  &  entre  les  plains  d’un  a 
qui  lui  ravissoit  sa  maîtresse  &  l’empire , 
mour  et  l’ambition  reprirent  toutes  leurs  for 
furent  bientôt  accompagnés  de  ce  que  la  hî 
et  la  jalousie  peuvent  inspirer  déplus  terri 
contre  un  rival. 

Ce  fut  avec  ces  sentimens  que  Dom  J 
s’embarqua  avec  Jean  4e  Calai  s,  dont  h  ve 
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’espoir  et  la  joie  fermoient  le  ccéur  à  des  soup¬ 
çons  qu’il  eût  même  rejette,  s’il  eût  été  en  état 
bu  capable  de  les  recevoir.  On  fit  partir  une 
corvette,  pour  donner  avis  à  Constance  de  tout 
te  qm  s’étoit  passé  à  Lisbonne,  et  pour  la  pré¬ 
parer  a  Son  départ.  £  A 

f  Cette  belle  .princesse  avoit  vécu  dans  une 
grande  retraite  depuis  quelle  étoit  séparée  de 
son  époux  ;  son  fils  et  Isabelle  étoient  sa  seule 
compagnie  ;  elle  s’entretenoit  souvent  avec  elle 
de  l’etonnement  qu’elle  s’imaginoit  bien  que  le 
Roi,  son  père,  auroit  eu.  Isabelle  qui  n’ayoit  su 
son  dessein  qu’après  le  départ  de  Jean  deCalais, 
trembloit  dans  son  amé  que  le  Roi  ne  lui  fît  un 
mauvais  traitement  ;  elle  marqua  quelquefois  sa 
crainte  à  Constance,  mais  en  cherchant  des  dé¬ 
tours  pour  ne  la  pas  alarmer  mal-à-propos.  La 
princesse  qui  pénétroit  tout  ce  qu’elle  n’osoit 
fui  dire,  la  rassuroit.  ; 

Le  Roi,  mon  père,  lui  disoit-elle,  a  de  laten* 
dresse  pour  moi  ,  il  fera  charmé  de  me  revoir  : 
la  vertu  de  Jean  de  Calais  le  touchera  enfin  je 
fuis  persuadée  que  mon  bonheur  sera  parfait. 
Mais,  madame,  lui  répondit  Isabelle,  puisque 
[vous  aviez  cette  pensee,  pourquoi  l*avbir  exé- 
Icutée  si  tard  ?  qui  petit  vous  avoir  empêché  d’ins- 
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me  rendant  mère ,  afin  que  le  Roi ,  mon  pète 
trouvât  ma  gloire  intéressée  St  cimenter  les 
nœuds  que  j’ai  formés  ;  et  si  mon  époux  ne  fut 
point  para ,  je  l’aurois  engagé  moi- même  a 
effectuer  ce  que  j’avois  projeté.^ 

Cependant,  madame,  ajoutoit  Isabelle,  nie 

Roi  désapprouve  vos  feux ,  s’il  ne  veut  pomt 

reconnoître  Jean  de  Galais  pour  votre  époux. 
J’aurai,  disoit  la  princesse,  la  satisfacaon  de¬ 
voir  prouvémOn  amour  St  ce  que  j’aime,  en  lui 
sacrifiant  le  trône  oit  j’étois  née  ;  j’aurai  le  plai¬ 
sir  de  faire  voir  à  son  père  que  celle  qu’il  re¬ 
carde  comme  une  vile  esclave  eût  ete  reine  si 
elle  eût  moins  estimé  son  fils.  C’etoit  avec  de 
tels  discours  qu’elles  écoulèrent  le  temps  de 


'  CependantDom  Juan  fit  tant  de  diligence  & 
le  vent  fut  si  favorable ,  que  l’escadre  arriva 
presqu’aussitôt  que  la  corvette  d’avis.  Aux  nou¬ 
velles  qu’elle  apporta ,  tout  le  pays  fut  en  mou¬ 
vement;  chacun  s’empressa  de  rendre  ses  res¬ 
pects  h  la  princesse,  de  quila  joie  ne  put  s  ex¬ 
primer  en  voyant  son  projet  réussir  si  glorieu¬ 
sement  pour  elle  et  pour  son  cher  epoux. 

Le  père  de  Jean  de  Calais  se  repentant  du 
mépris  qu’il  lui  avoit  mirqué,  fut  le  premier 
'a engager  toute  laviUea  lui  faire  les  honneurs 
qu’exileoient  sa  naissance  et  son  rang.  Illui  de- 
lhanda pardon,  en  présence  de  tous,  de  son; 
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manque  de  respect,  et  son  zèle  éclata  si  sensi¬ 
blement,  que  la  princesse  lui  dit,  en  l’embras¬ 
sant  et  l’appelant  son  père,  qu’elle  ne  se  souvien- 
droit  jamais  de  ce  qui  s’étoit  passé ,  et  qu’elle 
loubli  oit  sans  peine  en  faveur  d’un  époux  qui 
lui  ttoit  mille  fois  plus  cher  que  la  vie.  . 

Cette  princesse  eut  àpeirie  reçu  les  hommages 
de  la  ville  de  Calais ,  que  le  port  retentit  de  ' 
I  mille  cris  de  joie  qui  annoncèrent  l’arrivée,  de 
l’escadre.  Les  habitans  magnifiquement  vêtus  fe 
mirent  souples  armes ,  et  furent  en  bon  ordre 
recevoir  Dom  Juan  &  Jean  de  Calais  qui  débar¬ 
quèrent  au  bruit  des  trompettes  &  des  cym¬ 
bales.  Les  chemins  étôient  remplis  de  monde, 
ôc  les  fenêtres  garnies  de  datmes,  Sc un  peuple 
innombrable  les  accompagna  jusqu’à  rhôtel-de- 
ville,  ouïe  principal  magistrat  avoit  fait  loger 
la  princesse  avec  son  fils  et  Ieabelle ,  pour  lui 
faire  plus  d’honneur. 

Elle  vint  recevoir  son  époux  et  Dom  Juan 
sur  le  perron  qui  séparoit  son  appartement  de 
l’ecalier.  Elle  étoit  environnée  des  dames  les 
plus  qualifiées  de  la  ville.  Dom  Ju  m,  comme 
ambassadeur,  s” 'avança  le  premier,  mit  un  genou 
à  terre  et  lui  baisa  la  main.  Jean  de  Calais  p  rut 
ensuite  et  fit  h  même  génuflexion  ;  mais  la  p:  i  i- 
cesse ,  bien  loin  de  lui  présenter  la  main,  ouvrit 
ses  bras,  et  se  jetant  d^ns  les  siens  en  le  fai  Cape 
relever,  elle  l’èmbrassa  mille  fois  en  lui  disant 
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tendrement  que  ce  n’étoit  pas  i  lui  à  lui  rendr 
des  respects  que  désormais  il  falloir  qu’il  par¬ 
tageât  avec  elle.  L’amour  de  ces  deux  epouj 
attend  it  toute  l’assemblée  ;  leurs  grâces  et  leu 
beauté  attiraient  son  admiration ,  et  l’uh*  n’eri- 
tendoit  que  crier  :  Vive  Jean  de  Calais  et  U 
Princesse  de  Portugal  !  I 

Tant  de  marques  de  bienveillance  de  la  pari 
du  peuple,  et  d’amour  de  celle  de  la  princesse, 
déchiraient  l’ame  de  Dom  Juan.  11  se  cpntrai- 
gnoit  cependant,  &  voulant  faire  croire  qu< 
ses  ordres  étoient  d’assez  grande  important 
pour  n’être  pas  rendus  publics  ,  il  demanda 
une  audience  particulière  à  Constance  ;  mais 
cette  prince  se  qui  connoi  soit  le  fond  de  sor 
cœur,  voulut  s’épargner  un  entretien  qui  au¬ 
rait  pu  lui  être  désagréable,  et  lui  répondit 
tout  haut  qu’elle  n’avoit  point  de  secret  pour 
son  époux  ;  qu’il  pouvoit  s’expliquer  devant 
lui  ,  et  que  sachant  les  bontés  du  Roi  pour  Jean 
de  Calais ,  ses  ordres  dévoient  lui  être  com¬ 
muniqués  comme  à  elle. 

Dom  Juan  sentit  toute  l’étendue  de  ce  refus; 
il  a  voit  autrefois  parlé  de  son  amour  aConstance 
qui  l’avoir  toujours  traité, .avec  indifférence. 
Ainsi  il  ne  douta  point  que  la  crainte  d’entendre 
ses  plaintes  ,  et  le  mépris  qu’elle  faisoit  de  sa 
tendresse,  ne  la  fissent  agir  de  la  sorte. 11  résolut 
dans  son  ame  de  s’en  venger,  et  continuant  de 
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dissimuler  sa  rage  et  ses  desseins  ,  il  rendit  a  la 
princesse  un  compte  exact  de  ce  qui  s’étoit 
passé  entré  le  Roi  et  Jean  de  Calais ,  et  finit , 
en  la  conjurant  au  nom  de  ce  prince  ,  de  partir 
incessamment.  ^ 

Constance  lui  dit  qu’elle  étoît  prête ,  et  que 
rien  ne  pouvoit  la  retenir  dans  l’impatience 
qu’elle  avoit  d’aller  rendre  grâces  aü  Roi  de 
toutes  ses  bontés.  Après  tous  ces  complimens 
pleins  d’une  cérémonie  qui  gênoit  également 
ces  heureux  époux  ,  l’infortuné  Dom  Juan  se 
retira  dans  l’appartement  qu’on  lui  avoit  pré¬ 
paré  ,  et  laissa  Jean  de  Calais  et  sa  belle  prin¬ 
cesse  en  liberté. 

Que  ne  dirent  point  ces  tendres  époux  !  avec 
combien  d’ardeur  n’expliqua-t-il  pas  la  vive 
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navigation,  ils  résolurent  de  s’embarquer potu 
profiter  de  la  belle  saison.  Cette  charmante  (l 
m!  e ,  composée  de  Constance,,  de  son  époux. 

Cal!^c'fi  S  et..de  k ^delle  Isabelle,  abandons 
Calais  pour  aller  voir  Lisbonne.  Toute  la.  ville 

Laka'unb  PTa  leur  bord  t  leur  sou- 

haï  ta  un  bonheur  constant  et  durable. 

d  Jua"  $  ?ettre  à  la  voile>  «  détestant 
dans  son  ame  les  faveurs  dont  le  ciel  combloit 

son  rival  ,  en  rendant  le  temps  et  les  vents 

propices  a  ses  désirs.  Maie  il  n’eut  pas  lo'ng- 

dTleurV2  Pki-ndr?  du.fort*  le  «O^ème  jclr 

leur  navigation  les  cteux  se  couvrirent  d’é¬ 
pais  nuages,  le  vent  devint  furieux  "7  U  mer 
agitee  annonça  le  plus  terrible  orage  qu’on 

battnl'  ^l  r*  CC birS’ la  fôudre»  tempête 
ba  oient  a  lafois  et  sans  relâche  cette  escadre 
malheureuse.  , 

.  **ean  Ca*a*s  mit  en  œuvre  toute  son  expé- 
rience  pour  garantir  le  navire  qui  portoit  tout 
ce  qu.1  ayonde plus  cher  L  amcur  qui  l’ani- 
mon  jaroissoit  féconder  ses  soins  pour  un  bien 
si  précieux  ;  maisje  traître  Dom  Juan  oui  H 
servoit  sans  cesse,  et  dont  la  rage  et  la  jâ’ousie 
troebloient  egalement  le  cœur  «t  la  raison  le 

voyant  occupé  dans  le  fort  delà  tempém  à  ob¬ 
server  le  .emps ,  prit  le  sien  si  justem  nt ,  que 
sans  pouvoir  être  vu  de  personne ,  il  vint  dï! 
nue  lui  et  le  poussa  si  rudement,  qu’il  le  pré- 


\ 
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clpita  dans  la  mer,  dont  les  vagues  gc 
l’ünë  sur  l’autre  le  firent  bientôt  perd] 
à  son  barbare  homicide.  ' 

Cependant  le  gros  temps  fdsoit  ali 
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le  vaisseau  dans  lequel  étoient  Constance  et 
Dom  Juan,  qu’on  avoit  déjà  bien  fait  du  che¬ 
min  sans  qu’on  s’aperçût  que  Jean  de  Calais  y 
manquoit.  Mais  la  princesse  toujours  attentive 
a  son  sort  ,  alarmée  de  ne  le  point  voir ,  le  de¬ 
manda  ,  le  fit  chercher  ,et  chacun  s’empress  ant 
a.  la  satisiaire ,  on  n’entendit  plus  que  des  cris 
douloureux  qui  annoncèrent  à  cette  malheu¬ 
reuse  épousé  qu’on  ne  le  trouvoit  pas. 

Je  n  ai  point  de  termes  assez  forts  pour  vous 
exprimer  son  désespoir  ;  la  tempête  ne  l’inti¬ 
mide  plus  ,  une  plus  forte  crainte  lui  donne  le 
courage  ;  eüe  vient  fur  le  pont ,  elle  prie  ,  ell  e 
appelle  son  epoux,  et  les  profonds  abymes 
du  funeste  élément  retentissent  du  son  de  si 
V0IX;  Le  pèrude  Dom  Juan  s’approche  & 
paroi t  le  plus  empressé  à  chercher  Jean  de 
Calai  y  ;  mais  trop  sûr  de  s  qjn  des db ,  il  lui 
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devant  elle ,  Isabelle  embrasse  Ses  genou* ,  î] 
n’est  pas  jusqu’au  moindre  matelot  qui  ne  quitte 
tout  pour  s’opposer  à  son  dessein  ;  mais  leurs 
soin>  sont  inutiles,  et  sa  douleur  lui  prêtant  des 
forças,  elle  est  prête  à  franchir  1  s  obstacles 
qu’on  y  met ,  lorsqulsabelL-  lui  présente  sot 
fils,  qui,  1  i  tendant  les  bras ,  semble  la  sup- 
p’ier  de  viv  e  encore  pour  lui.  Cet  objet  h 
saisit ,  l’etonne,  l’arrête ,  et  s^ins  calmer  sor 
desespoir,  il  lui  ôte  le  courage  d  en  suivre  les 
mcuvemens  ;  et  ne  pouvant  plus  supporter  les 
maux  qu’elle  ressent,  elle  tombé  évanouie  dans 
les  bras  d’Isabelle. 

On  profita  de  cette  foibîesse  pour  l’arrachei 
de  cet  endroit.  Isabelle  et  Dom  Juan  mireni 
leurs  soins  ada  faire  revenir  ;  ils  y  réussirent . 
mais  rien  ne  put  calmer  sa  douleur.  Le  nom  d; 
Jean  de  Calais  étoit  sans  cesse  dans  sa  bouche 
Dom  Ju.?n  voulut  la  corso1  er  ;  mais  la  perte  dt 
son  epoux  ayant  doublé  fa  haine  pour  ce  prince, 
elle  ne  voulut  point  l’écouter  &  lui  ordonna  d< 
ne  se  plus  présente*  à  elle  le  reste  du  voyage. 

La  tempête  cessa,  la  mer  devint  calme,  ei 
ces  tristes  vaisseaux  arrivèrent  a  Lisbonne  sans 
autre  accident.  La  pré Jbnce  de  la  princesse  ré¬ 
pandit  une  joie  universelle  dans  cette  cour: 
mais  lorsque  le  Roi  la  reçut  danS^ses  bras  ,  ei 
que  ses  pleurs  et  ses  sanglots  lui  eurent  appris 
la  perte  qu’elle  avoit  faite,  il  ne  put  lu  refuseï 


des  larmes  ;  ce  tendre  père  partagea  sa  douleur. 
Le  bruit  de  ce  malheur  ne  fut  pas  plutôt  ré¬ 
pandu,  que  les  gtands  &c  le  peuple  firent  de 
leur  côté  un  deuil  universel. 

Le  feul  Dom  Juan  jouissoit  d’une  sécrète 
joie  ,  espérant  que  le  temps  feroit  finir  leurs 
p’eurs  et  l’amour  de  Constance  ;  mais  pour  y 
parvenir  plus  vîie,  il  fit  tant  par  des  voies  sou- 
terraines  ,  &  qi  i  ne  pouy oient  lé  trahir  ,  qu’il 
engagea  les  peuples  du  royaume  des  AÎgirvçs 
à  se  révolter,  sentant  bien  qu’il  afiroit  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  pour  les  remettre  dans 
leur  devoir,  v-  ;  '  ■■  v '/  -■  q- q  A  -  V  ;  ' 

de  châtier  ces  rebelles.  Alors  charmé  de  voir 

Cela  ne  manqua  p^s  ;  le  Roi  lui  remit  le  soin 
réussir  son  dess  io ,  il  marcha  contre  les  révol¬ 
tés  ,  qui  s’étoient  re tranché  au  bord  d’une  ri¬ 
vière.  Il  les  attaqua  ,  pénétra  dans  leu^s  retran- 
chemens  et  après  un  combat  de  six  heures , 
il  remporta  une  victoire  complète ,  Sc  poussant 
plus  loin  ses  conquêtes,  il  prit  toutes  leurs  villes 
ôefit  punir  les  fauteurs  d’une  rebel  ion  qu’il  avoit 
fomentée  lui-même ,  il  S  îümit  de  nouveau  les 
Algarves  au  Roi  de  Portugal  r  &  revint  a  Lis¬ 
bonne ,  où  les  Etats  assemblés  lui  décernèrent 
les  honneurs  du  triomphe. 

Ce  n’étoic  pas  encore  ass  Z  pour  lui  :  il  les 
engagea ,  par  ses  intrigues  demander  la  prin¬ 
cesse  en  mariage,  consentant  que  son  fils  régnât 
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après  lui.  Cette  union  étoit  si  sortable,  que  les 
Etats  l’approuvèrent  et  la  demandèrent  au  Koi 
qui  ne  pouvant  s’opposer  à  ce  qui  lui  sembloic 
juste,  le  proposa  a  la  princesse  qui  ne  put  l’en¬ 
tendre  sans  désespoir.  Elle  renouvela  toute  sa 
douleur ,  et  assura  au  Roi  qu’elle  se  donneroit 
plutôt  la  mort  que  d’epoüser  un  prince  qui  étoit 
l’objet  de  sa  haine;;  mais  l'intérêt  de  l’Etat  l’em¬ 
porta  sur  ses  raisons  :  il  fallut  obé* ,  et  le  jour 
fut  pris  pour  la  célébration  de  ce  funeste  hy¬ 
men  que  te  peuple  souhaitoit  avec  ardeur.  Le 
même  moment  fut  destiné  au  triomphe  de  Dom 
-Jüan,  peur  lequel  le  Roi  avoir  ordonné  au- 
dessus  du  château  un  feu  superbe,  disposé  par 
plusieurs  compartimens  ,  lequel  de  voit  offrir 
aux  yeux  un  spectacle  magnifique  et  nouveau. 

Il  s’étoit  écoulé  près  de  deux  ans  depuis 
le  perte  de  Jean  de  Calais,  duquel  il  est  temps 
que  je  vous  entretienne.  La  mer  ne  lui  a  voit  pas 
été  si  funeste  que  De  m  Juan  l’avoir  efjpéré.  Cet 
époux  infortuné  trouva,  dans  les  débris  de  quel¬ 
que  vaisseau  qui  avoit  fait  naufrage,  de  quoi  se 
garantir  de  la  mort;  il  combattit  long-temps 
contre  la  fureur  des  eaux ,  et  fut  enfin  poussé 
dans  une  île  déserte  ,  où  il  aborda  dans  l’état 
où  vous  pouvez  juger  que  devoit  être  un 
homme  qui  sort  d’un  semblable  péril. 

11  fit  long-temps  des  réflexions  sur  sa  triste 
aventure ,  6c  malgré  la  douleur  accablante  qu’il 


de  Jean  de  Calais. 


ressentoit  de  se  voir  si  cruellement  sépare  de 
Constance  et  de  Son  fils,  il  remercia  le  ciel  de 
lui  avoir  sauvé  la  vie  ,  espérant  qu’il  trouveroit 
encore  par  sa  bonté  le  moyen  de  rejoindre  de 
$i  chers  objets. 

Ce  fut  avec  ces  pieux  sentimèns  qu’il  par¬ 
courut  cette  île  d’un  bout  a  l’autre  sans  y  trouî* 
ver  aucune  marque  d’habitation.  Il  n’y  vit  que 
de  timides  animaux  ,  auxquels  il  fut  obligé  de 
déclarer  une  guerre  innocente  pour  conserver  , 
dans  ces  lieux  sauvages ,  des  jours  que  les  eaux 
avoient  respectés.  Il  vécut  de  cette  sorte  les 
deux  années  que  Constance  avoit  passées  a 
Ipleurer,  sans  qu’il  vît  aucune  facilité  qui  pût  lui 
^lonner  l’espoir  de  la  revoir, 
p  II  commençoit  a  s’abandonner  a  ces  doulott* 
reuses  réflexions,  lorsqu’ un  j  our  ü  vit  un  homme 
dans  l’éloignèment ,  qui  lui  parut  venir  droit  a 
lui.  La  joie  s’empara  de  son  cœur,  et  voulant 
jouir  au  plutôt  d’une  vue  qui  ranimoit  soji  es¬ 
pérance,  la  confiance  qu’il  avoit  toujours  eue 
dans  les  effets  de  la  providence ,  lui  fit  doubler 
le  pas ,  et  l’ayant  joint  :  Je  me  croyois  seul 
dans  cette  île,  lui  dit-il  en  l’abordant ,  n’ayant 
jamais  remarqué,  depuis  que  j’y  .suis  ,  nul  ves- 
|  tige  qui  me  pût  faire  connoître  qu’il  y  eût 
d’autre  homme  que  moi.  Je  croyois  y  terminer 
mes  jours  malheureux  sans  espoir  de  fecours  ; 
mais  votre  présence  Fait  naître  mes  espérances 
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et  si  vous  êtes  seul  avec  mol,  nous  trouve¬ 
rons  peut-être  ensemble  des  moyens  que  je  n  ai 
pu  imaginer  pour  en  sortir.  7  , 

Il  est  vrai,  lui  répondit  l’inconnu  d’un  ton 
grave  ,  que  cette  île  étoit  inhabitée  avant  ton 
abord  ,  6c  je  ne  fais  moi-même  que  d’y  abor¬ 
der.  Comment  cela  se  peut-il,  lui  répondit  Jean 
de  Calais  ?  mes  yeux  ne  découvrent  aucun  na¬ 
vire  qui  vous  ait  pu  porter.  Les  chemins  que  j’ai 
pris ,  lui  dit-il,  sont  inconnus  aux  hommes. 

Je  vois  ,  ccntinua-t-il  en  remarquant  réton^ 
nement  de  Jean  de  Calais  ,  que  mon  discours 
te  surprend  ,  mais  tu  seras  encore  plus  Surpris 
lorsque  tu  sauras  que  je  ne  viens  ici  que  pour 
toi.  Je  te  ccnnois ,  Jean  de  Calais  ;  je  sais  tous 
tes  malheürs  et  la  trahison  du  perfide  Dom 
Juan  :  mais  apprends  que  ce  n’est  pas  la  les 
seules  peines  qu’il  te  prépare  ;  il  est  prêt  d’épou* 
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rois  encore  le  ciel  avec  quelque  confiance  ,  je 
me  flattois  que  sa  bonté  me  tireroit  d  ici*  pui  - 
qu’elle  m’avoir  arraché  la  mort;  ta  vue  meme 

avoir  cimenté  cet  espoir  dans 
ce  que  tu  m’annonces  met  le  comble  a  mon  de 
sespoir.  Mon  perfide  rival  scra  possessem  de 
Constance  si  je  ne  parois  ;  il  li  a  qH  _  1  .  . 
passer  pour  l’être.  He  !  par  qnel  moy  *  P  1 
paroi  tre  ï  le  vaisseau  le  plus  ,  .  j 

plus  favorable  me  seroient inutiles  q^nd  je  le 
aurois  ;  mon  seul  recours  doit  être  dans  la  n 

de  ma  vie.  ,  :  ^  ,  .  ,  j:;v;nr^nmL 

Calme  ces  transports ,  lui  répondu  I  nconnu, 

ie  te  dis  que  je  ne  suis  venu  ui  que  pour  toi,  et 

pour  empêcher  le  roariage  et  le  tnorophed 

Dom  Juan  ;  tu  peux  confioitre  ce  que  je  P“ 

par  tout  ce  que  j’ai  dit.  Ainsi  remets  ton  sort  a  , 

P  disposition  divine,  rappelle  u  vertu,  suis-en 
toujours  exactement  lés  rois,  et  tu  sa.ura 
jour  par  quelle  raison  le  ciel  prend  soin  de  ta 

d' Jemde  Calais  étoit  si  surpris  de  ce  qu’il 
enter. doit,  et  de  la  sûreté  avec  laquelle  cet 
homme  lui  parloh  ,  qu’il  do  'tou  s  il  éro«  *  e  .  » 
mais  faisant  réflexion  qu’il  ne  pouvoir  lut  rien 
arriver  de  plus. cruel  que  ce  quon  venou  de 
lui  annoncer,  &  qu’il  n’étolt  pas  en  état  de  dé¬ 
mêler  le  mensonge  d’avec  la  vente  ,  il  résolu  .. 
de  s’abandonner  a  l’inconnu ,  ÔC  lui  promu 
tout  ce  qu’il  voulut  * 
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Alors  ils  s’assirent  auprès  d’un  arbre  ,  et  cét 
expraordmaire  compagnon  lui  conta  tout  ce 
qui  setoit  passe  a  la  cour  de  Portugal  depuis  sa 
prétendue  mort,  et  les  efforts  que  Constance 
avoir  fait  pour  lui  garder  sa  foi.  Pendant  ce  ré¬ 
cit,  Jean  de  Calais  ne  put  rester  k  la  violence 
du  fommeil  qui  vint  l’accabler.  Maigre  l’intérêt 
quil  prenoit  a  ce  dLcôUrS,  il  s’endormit. 

Mais  quel  fut  lexcès  de  son  étonnement, 
lorsqu  a  s  n  reveil  il  se  trouva  dans  une  des 
cours  du  château  de  Lisbonne  !  Il  regarda  de 
tous  côtes,  et  bien  sûr  qu'il  ne  s’abusoit  pas,  il 
ne  douta  plus  du  pouvoir  de  celui  qui  l’avoir 
conduit  dans  ce  lieu;  mais  son  embarras  étoît 
xtreme  de  ne  savoir  comment  il  pourroit  s’of- 
trir  aux  yeux  de  la  princesse  en  l’état  misérable  ’ 
ou  il  etoit.  Ses  habits  en  lambeaux  ôc  les  pieds 
nuds  ,  une  barbe  d’une  longueur  proportionnée 
3U  femns  Qu’il  V  a\7r»ir  rm’îl  na  A- 
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Il  etoit  enseveli. dans  ces  tristes  réflexions, 
lorsque  le  hasard  fit  descendre  Isabelle  dans  les 
offices  pour  y  donner  quelques  ordres.  Jean  de 
Calais  la  reconnut,  et  la  regarda  si  attentive¬ 
ment,  qu’elle  ne  put  s’empêcher  d’examiner 
celui  qui  avoit  cette  hardiesse  ;  elle  ne  put  mé*- 
connoîtrè  des  traits  depuis  long-temps  gravés 
dans  son  souvenir.  La  ressemblance  de  ce  mal¬ 
heureux  avec  Jtan  de  Calais  la  frappa  ;  elle  le 
parcourut  des  yeux  avec  soin ,  et  les  ayant  jeté 
sur  ses  mains  qu'il  affecta  de  lui  faire  voit*  elle 
aperçut  Un  diamant  à  son  doigt ,  qu’elle  recon- 
futpour  être  le  même  que  Cons.ance  avoit  au¬ 
trefois  donné  à  ce  cher  époux  ,  ôc  qu’il  avpk 
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Sous  cet  équipage  ihalheureux ,  elle  reconnut 
facilement  les  traits  de  l’homme  qui  lui  étoit  le 
plus  cher  :  elle  pensa  mourir  de  joie,  et  se  je¬ 
tant  dans  ses  bras ,  leurs  larmes  et  leurs  soupirs 
furent  long-temps  les  seules  expressions,  de 
leurs  âmes.  Ifabelle  avoit  eu  foin  de  fermer  la 
porte  du  cabinet;  elle  vint  les  rejoindre,  Scies 
priant  de  se  calmer ,  leur  dit  que  sans  perdre 
de  temps  il  falloit  avertir  leRoî  du  retour  de 
Jean  de  Calais,  afin  de  rompre  l’hymen  fatal 
qui  s’apprêtoit. 

Ce  discours  étoit  trop  sensé  pour  n’y  pas 
faite  attention.  Ces  tendres  époux  interrom¬ 
pirent  leurs  caresses  pour  prendre  les  mesuras 
qui  étoient  nécessaires.  Il  fut  décidé  que  la 
princesse  enverrait  prier  le  Roi  de  lui  faire  la 
grâce  de  passer  dans  son  appartement  pour  une 
affaire  qui  intéressoit  l’Etat  et  sa  gloire;  que  le  se¬ 
cret  qu’elle  demandoit,  Vobligeoit  a  le  prier  de 
venir  seul,  afin  de  n’avoir  personne  de  suspect. 

Celui  que  Constance  chargea  de  cette  com¬ 
mission,  s’en  acquitta  si  bien  que  le  Roi  vint  in- 
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continent  chez  la  princesse.  11  n’y  fut  pas  plutôt 
entré  qu’elle  se  jeta  à  ses  pieds ,  et  lui  dit  :  Sei¬ 
gneur,  Jean  de  Calais  est  vivant  ,  il  esc  de  re¬ 
tour  ;  le  rendrez-vous  témoin  d’un  hymen  qui 
va  lui  causer  la  mort  ?  Le  Roi,  frappé  de  Sur¬ 
prise  ,  la  releva  et  lui  jura  qu’elle  de  voit  tout 
attendre  d’un  père  qui  l’aimoit  tendrement.  ‘ 
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Alors  J ean  de  C alais  parut ,  Sc  mettant  un 
genou  a  terre  :  L’état  oà  je  me  trouve,  dit-il. 
Seigneur,  vous  permettra-t-il  de  me  reconpoître? 
Le  Roi  recula  de  quelques  pas ,  et  le  reconnois- 
sant  :  O  ciel ,  lui  dit-il  en  lui  tendant  les  bras, 
que  vois-je?  en  croirai-je  mes  yeux?  quels 
malheurs  vous  ont  éloigné  de  nous  ?  quel  ac¬ 
cident  vous  a  rais  comme  vous  êtes  ?  &  quel 
miracle  noua  rassemble  ?  Jean  de  Calais  lui 
conta  la  trahison  de  Dom  Juan ,  son  abord 
dans  ï’île  déserte,  et  l’étrange  aventure  qui 
l’avoit  rendu  à  Lisbonne. 

Le  Roi  9.  indigné  con  re  Dom  Juan ,  jura  que 
►ce  jour  qui  devoit  etre  celui  de  son  hymen  et  dé 
son  triomphe ,  serait  celui  de  sa  mort.  Il  con¬ 
sola  Jean  de  Calais  ,  le  pria  d’oublier  ses  infor¬ 
tunes  ,  et  de  se  mettre  en  état  de  paraître  à  la 
cour  :  il  embrassa  la  princesse  et.  rentra  dans 
son  appartement  tellement  irrité  contre  le  traître 
que  l’ayant,  trouvé  avec  d’autres  seigneurs ,  il 
lui  dit  de  le  suivre  sur  l’édifice  du  feu,  pour  lui 
faire  remarquer  quelque  chose  qui  y  manquoit. 
Il  le  suivit  ;  mais  le  Roi  le  voy  ant  occupé  à  exa¬ 
miner  les  machines,  en  sortit  adroitement,  l’y 
enferma  ÔC  y  fit  mettre  le  feu  :  ce  qui  s’exécuta 
si  promptement ,  que  le  perfide  fut  consumé 
ayant  qu’on  sût  fon  crime  et  sa  punition. 

Le  Roi  manda  les  Etats  ,  Sc  leur  Conta  la  per¬ 
fidie  de  Dom  Juan  ôc  son  supplice.  Tôus  l’ap- 
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prouvèrent.  Jean  de  Calais  parut;  il  fut  reconnu 
&  proclamé  de  nouveau  héritier  du  royaume. 
Le  Roi  fit  inviter  tous  les  grands  du  royaume 
a  être  témoins  du  bonheur  de  Jean  dé  Calais' 
et  de  la  princesse. 

Le  jour  du  festin ,  on  vit  entrer  dans  cette 
auguste  assemblée  un  homme  d  nt  la  taille  et 
l’abord  la  surprirent  également.  On  le  regarda 
long-temps  sans  rien  dire  ;  mais  s’avançant  vers 
Jean  de  Calais;  il  lui  dit  :  Reconnois  celui  qui 
t*a  tiré  de  fîL  déserte  et  cor  duit  dans  ce  palais  ; 
c’est  moi  qui  conduisis  le  corsaire  qui  enlevoîtla 
princesse  près  de  ton  vaisseau ,  où  tu  l’achetas 
sans  l’avoir  vue  et  dans  le  seul  dessein  de  lui 
rendre  la  liberté.  Apprends  combien  le  ciel  ch& 
rit  les  hommes  vertueux  ;  jouis  en  paix  de  ton 
bonheur;  sois  toujours  sage ,  inviolable  et  mo* 
déré,  le  ciel  ne  t’abandonnera  jamais.  Tu  feras 
véritablement  prince ,  parce  que  tu  devras  ce 
titre  a  ta  venu  plutôt  qu’a  une  naissance  qui  ne 
dépend  point  de  nous,  8c  dont  ori  tire  peu  d  é- 
clat  quand  fagefie  ne  l’accompagne  pas. 

Le  spectre  disparut,  et  laissa  rassemblée 
dans  une  grande  joie  de  Fbeureure  issue  de 
cette  aventure.  On  célébra  avec  éclat  l’union  de 
Constance  et  de  Jean  de  Calais,  qui  fut  rad- 
fiée  authentiquement.  Ainfi  finit  l’iiiftoire  de 
Jean  de  Calais  dont  la  mémoire  ne  s’éteindra 
jamais  par  les  grandes  actions  de  sa  vie. 
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